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se convaincre que ces Américains, à quelque partie de l’Uuion 
qu’ils appartiennent, sont en général assez paisibles et raison­
nablement polis, quoiqu’ils n’aient point ces manières recher­
chées, empressées et complimenteuses que l’on rencontre dans 
quelque.1 autres nations ; manières que Von prend quelquefois 
pour la politesse et qui en sont bien éloignées. Une réflexion 
se présentait assez naturellement à la vue de la tranquillité re­
marquable de ces passagers fortuitement réunis. C’est qu’un 
égal nombre de Français ou de Canadiens aurait fait plus de 
bruit en une heure que ceux-là, n'en tirent eu douze.

9 sept. La longue isle qui, par son extrémité est, s’éloigne 
de la côte de quatre ou cinq milles, s’en rapproche graduelle­
ment à mesure qu’on approche vers l’ouest, de sorte qu’entre 
elle et la terre ferme se trouve une espèce de canal très favo­
rable à la navigation du steamboat qui y est à l’abri de tous 
les vents du large. La vue des champs et des habitants, tant 
de la terre ferme que de l’isle, donne à toute cette route un 
aspect très riant. A l’entrée de New-York, la longue isle n’est 
guère éloignée de la côte, de plus de huit à dix arpents. A cette 
extrémité, elle porte une espèce de bourg où l’on aperçoit entre 
autres une longue et spacieuse rue d'où deux bacs, menés aussi 
par la vapeur et que l’on peut nommer conséquemment steavi- 
ferryboats, vont et viennent, du matin au soir,sans discontinuer, 
toujours chargés d’une quantité de personnes et de voitures. 
En moins de dix minutes, tout est débarqué sur un quai, tant 
d’un côté que de l’autre, et il s’y trouve, à chaque fois, autant 
et plus de personnes qu’il n’en faut pour remplir le bac qui re­
paraît immédiatement.

Il était près de six heures, lorsque le Fulton nous débarqua 
à New-York. Le premier soin de l’évêque fut d’envpyer 
MM. Matignon et Boucherville à la recherche d’une bonne hô­
tellerie. Le dernier était en connaissance avec un jeune marchand 
de la cité nommé Willcocks. L’autre connaissait depuis long­
temps le beau-père de celui-ci, M. André Morris, le plus riche 
catholique de New-York, zélé pour le bien de sa congrégation, 
l’un des marguilliers des deux églises Saint-Pierre et Saint- 
Patrice, administrées par la même fabrique, enfin le seul de sa 
créance (pii soit en ce moment membre de la Chambre des repré- 
sentantsde l’Etat de New-York. Ces messieurs letrouvèrent à sa


